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  Préambule

  
  
    Hou là là, ça fait longtemps ! Longtemps que je ne m’étais pas parlé à moi-même (enfin à vous, plutôt). En même temps, ma vie a beau être passionnante, il faut bien avouer qu’il n’y avait pas grand-chose à raconter depuis la dernière fois. C’est vrai, quoi, j’ai trouvé mon prince charmant ! Franchement, vous auriez envie de lire la suite de l’histoire de Cendrillon, de Blanche-Neige ou d’autres greluches de contes de fées ? Ah, vraiment ? Vous êtes sûre ? Réfléchissez deux secondes. Bon, pour les plus romantiques (ou les célibataires désespérées), une vie de princesse enfin casée, c’est tout rose et ça se passe dans un château géant qui peut contenir les tonnes de robes offertes par un mari fidèle, aimant, doux, qui les aime « chaque jour davantage, aujourd’hui plus qu’hier et bien moins que demain… ». STOP ! On arrête la guimauve ou je vais vomir. Et puis il y a les autres. Les réalistes. Celles qui se disent que de toute façon, l’histoire finit pareil pour tout le monde. Déjà, le prince ronfle grave et ça devient vraiment chiant. Ensuite, la princesse, elle en a vite marre de se faire traiter comme une bonniche par un mec qui laisse traîner ses affaires par terre et s’attend à ce qu’elle soit dispo quand il rentre le soir d’une réunion avec les châtelains du coin. Réunion ? Mon cul ! Comme si Cendrillon, elle, ne savait pas qu’il lorgne sur la petite servante d’à côté avec ses haillons super sexy…

    Bon, d’accord, je n’en suis pas là. Et non, je ne suis pas non plus devenue complètement cynique, mais il faut bien avouer qu’on passe forcément par cette étape à un moment donné. Ou du moins c’est ce que je pensais avant… avant Julien. Et avant d’avoir envie d’y croire. Maintenant vous dire que c’est le bon, je n’en ai absolument aucune idée. C’est vrai, quoi, vous l’avez su vous ? Je parle à celles qui en ont « un », celles qui ont dit « oui » ou qui ont entendu au moins une fois dans leur vie : « Allez, madame, poussez, je vois la tête ! » Enfin tous ces mots qui signifient qu’elles sont unies pour le meilleur et pour le pire à un Homme. Avec un grand « H », vous avez remarqué.

    Moi, pour celles et ceux qui ne le savent pas (allez, je vous pardonne), je suis en couple1. Depuis environ cinq mois. Bon, d’accord, j’avoue, on est début novembre, donc en fait depuis exactement quatre mois et huit jours – et je vous fais grâce des heures, ça change à mesure que j’écris. Mais pour une fois, ce n’est pas de moi que je vais vous parler. Cela dit, puisque je sens que vous brûlez de curiosité, je vous donne le scoop : avec Julien, mon homme, ça va bien. OK, en fait, ça va même plus que bien. C’est toujours une bête de sexe et il me fait toujours tourner en bourrique dès qu’il trouve l’occasion, surtout au boulot. Parce que oui, finalement, on a décidé de continuer à bosser ensemble pour l’instant. En même temps, pour lui c’est un peu normal : c’est SA boîte. Mais il est beaucoup à l’étranger et moi en réunion, donc on n’est pas l’un sur l’autre, si je puis dire. Et puis je crois que je m’y suis faite, à coucher avec le boss, ça pimente encore plus les choses… sauf que là, je stresse un peu. Julien semble tendu depuis quelque temps et ce n’est pas vraiment son genre. En général, il est plutôt relax, comme type (sauf en négociation, où c’est un tueur). Mais bon, comme me dit ma copine Maïa avec la douceur et la patience qui la caractérisent : « Tu nous fais chier avec ton bonheur parfait, alors pour une fois, évite au moins de le saboter et va pas chercher des problèmes là où y en a pas ! » J’admets que sur ce coup-là, elle n’a pas tort. Je me murmure ça comme un mantra depuis quelques jours et ça marche à peu près, sauf que je ne peux pas m’empêcher de trouver Julien soucieux, nerveux, même, et un peu distant. Mais je suis peut-être parano. Après tout, au lit, c’est toujours aussi bon et… Et on n’avait pas dit que j’arrêtais de parler de moi ? Parce que celle qui a sûrement raison, dans l’histoire, c’est Maïa, et c’est justement d’elle que je voulais vous parler.

    Maïa, c’est ma copine, ma meilleure amie, mon alter ego, mon Perrier de lendemain de cuite, bref, vous avez compris. Elle est écrivain. Et c’est aussi une sublime brune sauvage aux yeux verts de 29 ans, taille mannequin, célibataire : le genre de fille qui est soit votre meilleure copine, soit votre pire ennemie. Elle est belle et elle le sait, mais elle s’en fout complètement. Elle est spéciale, Maïa. C’est peut-être pour ça qu’elle n’a encore pas trouvé chaussure à son pied. Enfin pas la paire, et du coup, elle serait plutôt du genre à essayer tout le magasin.

    Allez, au lieu de dire des vacheries sur ma meilleure amie, je lui laisse la parole, elle vous racontera ça mieux que moi. Elle… et lui aussi. Parce qu’il y a toujours un « lui » quelque part. Et puis il y a vous, à qui je souhaite bonne chance pour la suivre… Parce que moi, je n’y arrive toujours pas !

     

    Lydia

  

  
    
      1. Voir Hot Love Challenge, du même auteur, dans la même collection

    

    







  

  1. Elle

  
    
      « Une femme n’aime jamais qu’un seul homme.

      Mais elle lui donne plusieurs noms. »

      Carlton le clown

    

    – Non, non, non, non, non !

    – Si, si, si, si ! réplique Jules sur le même ton.

    – Il manque un « si », j’ai gagné ! dis-je avec un sourire mesquin en tournant les talons.

    – Reviens ici tout de suite !

    Je soupire mais je fais demi-tour. Il n’a pas l’air de plaisanter cette fois. Enfin au moins, j’aurais essayé.

    Je me retourne et lui lance mon regard le plus suppliant de ma panoplie, genre croisement de cocker et du Chat potté, en version femme bafouée.

    – Jules, s’il te plaît…

    – Non ! Tu dois m’écouter, Maïa ! T’ai-je déjà trahie ?

    – Oui, à l’instant…

    – Non mais tu plaisantes ? Fais-moi confiance ! Est-ce que depuis que je suis ton éditeur, ton ami, ton confident, ton psy, tu as déjà eu à te plaindre de moi ? Sincèrement.

    – Oui, souvent, dis-je, remontée, les poings fermement plantés sur les hanches.

    – Non, mais je veux dire, à part nos prises de bec constantes sur le fait que tu rendes systématiquement tes manuscrits à la bourre… Avoue, je suis ton Yin, tu as besoin de moi et de mes judicieux conseils…

    – Ah ben, merci, donc je suis donc le Yang de l’histoire, c’est ça ? Le côté obscur de la force ?

    – Oh, ça va, arrête ton char, Dark Vador ! Tu sais très bien ce que je veux dire. Au fait, ces mémoires, tu en es où ?

    – Pff, mes mémoires, tu parles, quelle merde ! Plus j’essaye, plus je trouve ça chiant comme la mort. J’espère que ma vie est moins merdique que ce que j’écris ! Enfin t’inquiète, je fais ce que tu me demandes : tout ce qui fait le sel de mon existence fascinante sera retranscrit, y compris mes pensées et même cette conversation, avec quelques retouches personnelles, bien sûr, dis-je en lui souriant comme un chat devant une souris.

    – Oui, pour la touche personnelle, je te fais confiance. Tu fais comme tu veux, mais tu le fais. Je sais que c’est une bonne méthode, et puis on n’a pas le choix : tu dois retrouver l’inspiration.

    La page blanche, voilà mon drame. L’inéluctable page blanche de l’écrivain, celle qui nous guette tous un jour ou l’autre. Et voilà, c’est mon tour : depuis quelques semaines, mes neurones refusent obstinément de se concentrer pour me laisser écrire mon prochain roman historique – mon gagne-pain et ma passion. Enfin surtout mon gagne-pain, à vrai dire… La vérité, c’est que j’en ai ma claque, des livres en costumes ! Et même des livres tout court, surtout quand on me dicte ce que je dois faire. Comment voulez-vous écrire un bon livre quand le sujet vous soûle ? Je crois que c’est ce qui a causé la mort de ce pauvre Hercule Poirot : il soûlait Agatha Christie ! Le problème c’est que Jules, mon éditeur ici présent, refuse de l’entendre… Je sors de mes pensées et reprends ma plaidoirie :

    – Manquerait plus que je ne fasse pas comme je veux ! À ce propos, tu peux toujours courir pour que je remonte à ma petite enfance. Contrairement à ce que tu prétends, tu n’es pas mon psy. Et mes lecteurs, encore moins !

    – OK, OK, pas l’enfance. Mais au moins ce qu’il se passe en ce moment. Et peu importe ce que tu écris, tant que tu l’écris. Ce qui compte, c’est le processus : écrire, encore et encore. Et maintenant, la deuxième étape, c’est de prendre un peu l’air.

    – Ah, prendre l’air, ça, je suis d’accord ! Mais j’en ai pas trop l’occasion parce qu’un tyran m’oblige à rendre des comptes, figure-toi.

    – Bon, ça suffit maintenant ! Tu es infernale. Pour la dernière fois : soit tu fais ce que je dis, soit ta carrière est finie ! C’est plus clair comme ça ? Même si tes ventes ne sont plus ce qu’elles étaient, ton style plaît aux lecteurs. Alors profite de ta foutue angoisse de la page blanche pour évoluer. Le XVIe siècle, c’est has been ! Aujourd’hui, ce que veulent les gens c’est du réel, du sang, du contemporain, des labos high-tech qui confirment, des experts fringués en costard Saint Laurent, des enquêtrices sexy et des enquêteurs à la Matt Bomer. Tes preux chevaliers, tout le monde s’en fout, même toi ! Alors non, je ne te demande pas de te travestir, de changer ton style, de te « dénaturer », comme tu dis, je te demande de t’a-dap-ter ! Et de te remettre au clavier. Donc tu bouges ton joli petit cul, tu pars en vacances et tu suis H 24 un inspecteur pour savoir comment ça fonctionne, ce qu’il se passe dans sa tête, dans ses tripes, dans la partie que tu veux de son anatomie, et tu m’écris le livre du siècle pour participer à ce putain de prix littéraire, que tu remporteras haut la main, j’en suis sûr ! Ça sera le coup de pouce dont ta carrière a besoin et le it-book de l’année. Et sinon, ma chère, tu boufferas des pâtes, tu vendras ton joli appart à Paris et tu retourneras chez tes parents à Montpellier avec tes rêves et ta rancœur comme seuls bagages. Me suis-je bien fait comprendre ?

    J’en reste sans voix. Jules a été déjà été dur avec moi mais ce ton… C’est la première fois. Les larmes me montent aux yeux… je vais pleurer sur commande pour l’amadouer, ça va marcher, ça doit marcher… Merde, j’arrive pas, ça bloque…

    – Non, Maïa ! Ne me fais pas le coup des larmes, pas toi, lance Jules, glacial, en pointant sur moi un index vengeur.

    Il ne m’en faut pas plus pour que la colère reprenne le dessus.

    – Et je suis censée faire comment ? M’inventer des copains flics ? Ou me pointer au commissariat du coin ? « Coucou, monsieur l’agent, ça vous dérange si je vous colle aux basques pendant une semaine, c’est pour un bouquin ? » Tu veux que je le trouve où ton Matt Bomer ? Et je parie qu’en plus, il faut que je prenne un homo ? Histoire que tu puisses te le taper en prime ?

    Jules sourit.

    – C’était juste un exemple, ma chérie. Du calme et essaye de comprendre l’enjeu. Et surtout essaye d’éviter de te le taper, toi, ça simplifiera les choses. Je ne sais pas, tu n’as qu’à choisir le genre Columbo pour être sûre.

    Je mime un vomissement qui me semble particulièrement réussi mais laisse Jules complètement indifférent.

    – Et puis, reprend ce sale traître, tu ne m’avais pas parlé d’une copine dont le frère est flic ?

    – Quoi ?

    – Mais si ! Le frère de ta copine Lydia, je crois.

    – Jean ? Il est garagiste à Mauguio à côté de Montpell’. Alors à moins que ce soit un agent secret et que je sois encore la dernière prévenue…

    – Non, alors ce n’est pas Lydia, mais… Je sais ! fait-il en claquant des doigts ! C’est l’autre, celle avec qui on est allé boire un verre un soir, elle s’est mariée cet été et Lydia a rencontré son mec à son mariage… Comment déjà ?

    – Elle l’a pas rencontré à son mariage, ils se sont déclarés, ça n’a rien à v…

    – Oui, voilà : Sophia ! Son frère est flic à Paris ! Elle avait déjeuné avec lui avant de venir boire un verre avec nous !

    Je suis tellement sciée par sa mémoire que je ne l’engueule même pas pour m’avoir coupé la parole.

    – Mais t’es incroyable, toi ! Comment tu stockes tout ça dans cette si petite tête ?

    – La concentration, ma chérie, la concentration !

    – Bah, tu ferais mieux de la mettre à profit pour te rappeler les centaines d’invitations que tu m’as promises au Relais Plaza !

    – Écoute-moi, ma belle, si tu fais ce que je te conseille et que tu gagnes ce prix, promis, je t’emmène chez Maxim’s !

    Ce concours, Jules m’en rebat les oreilles depuis des mois. Il prétend que ça relancera ma carrière mais je crois qu’il pense surtout à l’image de sa chère maison d’édition…

    Je le regarde de travers.

    – Bon, admettons que je dise oui, je fais comment pour convaincre ce fameux frangin d’accepter que je le suive partout pour l’amour de la littérature ? Je ne sais même pas comment il s’appelle ni où il bosse, et mes relations avec Sophia n’ont jamais été au beau fixe. Enfin on s’entend bien, mais c’est surtout la copine de Lydia.

    – T’étais pas en fac avec elle ? Rappelle-moi son nom de famille…

    – Si, mais c’était il y a longtemps et je traînais surtout avec Lydia et… Schwartz ! C’est ça, Sophia Schwartz !

    – Parfait, je vais te le trouver, moi, ce François Schwartz.

    – François ? Mais comment tu connais son prénom ?

    – Oh, comme ça. On retient des choses bizarres dans la vie, parfois. Je me rappelle que ce soir-là, je venais de me faire plaquer par Pierre. J’étais déprimé et quand elle nous a parlé de son frère lieutenant de police, j’ai vaguement fantasmé pour me changer les idées…

    – Il est homo ? dis-je, légèrement écœurée.

    – Non, crétine. D’ailleurs si tu pouvais éviter de faire une tête pareille… Ce n’est pas une maladie ! Ton François, c’était juste un fantasme. Tu fais ce que tu veux dans tes rêves, non ? À propos, je pense qu’il est plus prudent d’instaurer des règles. La première, c’est que tu ne couches pas avec lui. Vous allez passer du temps ensemble et je te connais trop bien : si tu te le tapes, au bout de deux jours, tu en auras marre, vous ne pourrez plus vous voir en peinture et fini, mon livre !

    – J’adore ta façon de résumer ma vie amoureuse…

    – Ta vie amoureuse ? Quelle vie amoureuse ?

    – Très drôle. J’ai le droit de ne pas avoir envie de rencontrer le grand amour, non ?

    – Dans ton cas, je pense même que c’est la nature qui préfère éviter de repeupler la Terre avec ta descendance. Ça doit être pour ça que ce concept t’échappe…

    – Ha, ha, ha. Je suppose que c’est ça, l’humour gay ?

    – Marché conclu, ma chérie, dit-il en ignorant délibérément ma dernière remarque. Rentre chez toi, je m’occupe de tout !

    Je le regarde attraper son manteau et se diriger vers ma porte d’entrée. Quel marché ? J’ai signé quelque chose ?

    – Attends, Jules, j’ai pas dit oui…
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Hot, comme Fabien — a moins que ce soit Francis ? Impossible de
retenir ce fichu prénom ! — le brun ténébreux, et accessoirement
lieutenant de police, que je suis contrainte et forcée de suivre
pour trouver I’inspiration pour mon prochain best seller (message
a mon éditeur : je te hais). Absolument pas mon genre en temps
normal, mais j’avoue que je ne suis pas insensible a son coté bad
boy. Lui, par contre, ne peut pas sentir les femmes de caractere :
¢a promet.

Love, comme la comédie que mon beau flic et moi nous apprétons
a jouer. Car Félix — Florian ? — souffre de la méme malédiction
que moi, a savoir : une mere atrocement pressée de le caser. Et
puisque I’enquéte nous oblige & migrer dans le sud familial pile
a la période des fétes, nous avons convenu de nous faire passer
pour un couple.

Disaster, parce que la vie, quand c’est compliqué, c’est tellement
plus marrant ! Du coup, en plus de tout ca, il se trouve que j’ai parié
avec ma meilleure amie Lydia et son male attitré que je ne coucherai
pas avec Ferdinand — Fabrice ?

Je peux le faire, je peux tenir. Enfin... tant qu’il n’enléve pas son tee-shirt.

A propos de I’auteur

Cécile vit dans le sud de la France dans une maison toujours ouverte otl
se retrouvent régulierement ses amis. Son mari et ses deux petites filles
sont indispensables a son équilibre. Entre son travail de professeur
en lycée et sa passion pour la danse (qu’elle partage avec son mari),
cette hyperactive prend le temps de s’évader a travers 1’écriture, grice

a laquelle ses personnages prennent vie pour son plus grand bonheur.
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